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CONCOURS INTERNE OUVERT AU TITRE DE L'ANNEE 2021 POUR LE RECRUTEMENT DANS LE 

CORPS DES PROFESSEURS DES ECOLES DE L’ENSEIGNEMENT DU 1ER DEGRE DE             

NOUVELLE-CALEDONIE 

 

----------------- 

 

EPREUVE ECRITE D’ADMISSIBILITE :     ANALYSE DE DOCUMENTS PEDAGOGIQUES 
 

DUREE : 4h00        COEFFICIENT : 4 

 
 

SUJET N°2 
 

 
Ce sujet comprend 9 pages numérotées de 1 à 9 Assurez-vous que cet exemplaire est complet. S’il est 
incomplet, demandez un autre exemplaire au chef de salle. 
 
Rappel de la notation : dans l’ensemble de l’épreuve écrite, il est tenu compte, à hauteur de trois points 
maximum, de la qualité orthographique de la production des candidats. 
 
 
I. Première partie (8 points) 
 
Après avoir analysé et commenté les cinq (5) documents proposés, vous relèverez ce qui selon vous permet 
de structurer la construction du nombre comme un apprentissage progressif du cycle 1 au cycle 3. 
 
Document n°1 : Conférence de consensus « Nombres et calcul au primaire », extraits des 
recommandations du jury, CNESCO 11.2015. http://www.cnesco.fr/fr/numeration/recommandations/ 
 
Document n°2 : Le nombre en maternelle, M. Fénichel, MS. Mazolier, ouvrage numérique (extraits), 
ESPE de Créteil, CANOPE, 2015. 
 
Document n°3 : « Le nombre au cycle2 : ressources pour faire la classe ».Travail coordonné par J-

L.Durpaire et Marie Mégard, IGEN, soutenu par le CRDP d’Orléans–Tours, 2010. 

 
Document n° 4 : « Le nombre au cycle 3 – Apprentissages numériques : ressources pour faire la 
classe ». DGESCO A1-1. Coordonné par J-L.Durpaire et M.Mégard, IGEN avec l’appui du bureau des 

écoles, 2012. 
 
Document n°5 : ANNEXE 2 à la délibération n° 127 du 13 janvier 2021 relative aux programmes 
scolaires de l’enseignement primaire, extraits ; Gouv.NC, 2021 (pp.24-26, 59-61, 112-114). 
 
 
II. Deuxième partie (12 points) 
 
Vous établirez une programmation d’activités pluridisciplinaire dans le domaine des mathématiques et plus 
spécifiquement des nombres et du calcul dans le cycle de votre choix.  Vous développerez une séquence 
(ensemble organisé de séances possibles) de cette programmation.   
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Document n°1 : Conférence de consensus « Nombres et calcul au primaire », extraits des 
recommandations du jury, CNESCO 11.2015. http://www.cnesco.fr/fr/numeration/recommandations/ 
 

Principes généraux pour un meilleur enseignement des nombres et du calcul à l’école primaire 
 

1. Que nous dit la recherche sur les apprentissages 
 

L’apprentissage des nombres et du calcul est une activité complexe qui repose sur de nombreuses 
compétences (cognitives, langagières, visuo-spatiales). Les travaux de recherche […] ont identifié trois 
moments clés de cet apprentissage, qui surviennent plusieurs fois dans la scolarité d’un élève : avec les 
nombres entiers au début de l’école, puis avec les nombres fractionnaires et décimaux.  
Ces moments sont :  
� La conception des nombres, c’est-à-dire le passage d’un traitement intuitif et approximatif des grandeurs et 
des quantités à un traitement exact des nombres ; ce passage concerne essentiellement l’acquisition des 
premiers nombres chez les jeunes enfants, mais d’autres découvertes, comme l’existence de nouveaux 
nombres entre deux nombres entiers, interviennent plus tard ;  
� La désignation des nombres dans un langage spécifique (oral) et dans un système universel (écrit) ; pour 
les nombres entiers, cette étape doit satisfaire les irrégularités de la numération orale « à la française » 
(onze, soixante-dix, quatre-vingts), puis les codes de la numération écrite (groupements par 10, importance 
de la position des chiffres, rôle du « zéro ») qui permettent, grâce à l’introduction d’un nouveau symbole, la 
virgule, d’écrire les nombres décimaux ;  
� L’utilisation d’opérations arithmétiques sur les nombres pour résoudre des problèmes ; l’emploi de 
symboles permet d’aboutir aux mêmes résultats que la manipulation concrète d’objets, il est même plus 
rapide grâce à certaines propriétés, et il rend possible le traitement de situations difficiles ou impossibles à 
matérialiser. […] chacun (des trois points présentés) présente des difficultés d’apprentissage […], et tous les 
élèves ne les acquièrent pas à l’issue de l’école primaire. La recherche a aussi montré que des différences 
de cheminements cognitifs existent chez les enfants, […] et elle a permis de comprendre les troubles qui 
gênent l’apprentissage de certains d’entre eux.  
Comment alors un enseignant peut-il intégrer dans l’exercice de son métier au quotidien ces différences ? 
 

2. Conséquences transversales pour l’enseignement des nombres et du calcul 
 

[…] les études empiriques, menées dans des classes, et qui permettraient d’identifier des pratiques « 
efficaces » restent peu nombreuses. Toutefois, les résultats d’études et la confrontation d’expériences de 
terrain permettent de dégager quelques grands principes susceptibles d’orienter le travail des enseignants : 
 

1. les élèves ont des connaissances qui proviennent de capacités innées et des expériences de la vie 
quotidienne (sens des quantités, ou des grandeurs comme la monnaie ou les longueurs, ou encore la notion 
de partage, d’un gâteau par exemple) ; 
2. le langage oral est essentiel dans la désignation et le passage à la symbolisation des nombres1 (entiers, 
décimaux,…) ; 
3. un formalisme prématuré nuit à la compréhension des nombres ; le recours à la manipulation et à 
l’expérimentation ne concerne pas seulement l’école maternelle, mais doit s’étendre à l’école élémentaire ; 
4. l’acquisition de faits numériques2 et d’automatismes est nécessaire ; 
5. l’acquisition de procédures (ex : effectuer une soustraction) et leur compréhension sont complémentaires ; 
6. les activités cognitives impliquées dans le calcul mental et par le calcul effectué par écrit (calcul posé) ne 
sont pas de même nature3 ; 
7. le report de l’enseignement de notions qui apparaissent difficiles aux enseignants (par exemple celui des 
décimaux qui est souvent reporté à la fin du CM1) et un temps d’enseignement réduit de ces mêmes notions 
dessert les élèves ; 
8. l’utilisation de méthodes et de matériaux diversifiés est un moyen de répondre à la variété des 
cheminements d’apprentissage et de développement ; les textes de savoir (ce que les élèves ont à retenir) 
sont des moyens de rassembler et de synthétiser les processus individuels d’apprentissage et l’histoire 
collective de la classe.  

                                                           
1
 Les élèves doivent assimiler différentes conventions de langage qui dépendent des cultures : on dit vingt-cinq en 

Français mais […] cinq et vingt en Allemand. En outre, ces règles opposent des combinaisons de types additif et 
multiplicatif : par exemple, 108, c’est « cent et huit », alors que 800, c’est « huit fois cent ». 
2
 La connaissance des tables d’addition et de multiplication, mais pas seulement ; par exemple, des relations 

multiplicatives simples entre les nombres (30 est le double de 15) ou l’association de deux écritures différentes d’un 
même nombre (1/2 =0,5). 
3
 Le calcul posé repose sur des procédures standards, sur les chiffres et il exige de travailler « de droite à gauche » ; le 

calcul mental a un fondement heuristique, il opère sur les nombres au lieu des chiffres, et va « de gauche à droite ». 



 

3 

 

Document n°2 : Le nombre en maternelle, M. Fénichel, MS. Mazolier, ouvrage numérique (extraits), 
ESPE de Créteil, CANOPE, 2015. 

CONSTRUIRE UNE SÉQUENCE D’APPRENTISSAGE : LES POINTS CLÉS  
 
1. Les principes directeurs  
1.1. Les apprentissages se construisent dans la durée  
« Les élèves les moins performants à l’école maternelle ont particulièrement besoin de stabilité dans les 
modalités de présentation et de réalisation des activité » (Roland Goigoux). 
 1.2. Rester un temps conséquent sur une même situation  
Il semble essentiel de proposer le même support et le même matériel durant un certain temps, en variant les 
modalités de l’activité, de manière à éviter que l’attention des élèves ne se focalise sur des détails 
empêchant de prendre en compte ce qui est essentiel. C’est ce qui peut se passer lorsque l’on propose des 
habillages excessifs ou lorsque l’on change trop rapidement de matériel. 
 1.3. Proposer différentes situations ayant un même objectif d’apprentissage  
Avec des situations différentes (nature, habillage, type de matériel), contextualisées ou non, mais qui 
mobilisent de la part des élèves les mêmes connaissances, la tâche convoquée est la même  
En faisant prendre conscience aux élèves de ce qui est pareil ou différent, on leur permet d’abstraire les 
connaissances en jeu, c’est-à-dire de les extraire du contexte. 
 
 2. Les variables pédagogiques  

● La nature du matériel : par exemple, pour la situation « Boîtes à remplir » (voir l’article « Introduire 
les premières quantités en PS », partie 3), en petite section, pour remplir les boîtes, une enseignante 
a proposé des marrons et une autre des jetons. On peut aussi évoquer le caractère des éléments 
composant les collections (ils peuvent être identiques ou non).  

● Les supports choisis : par exemple, en moyenne section, une enseignante a choisi de faire habiller 
un serpent alors qu’une autre a choisi de faire habiller une chenille.  

● L’habillage des situations : par exemple, en grande section, dans « Autobus », « Grappe de raisin » 
et « Quadrillages », les habillages varient d’une situation à l’autre alors que la tâche reste la même.  

 
Il est important d’« évacuer » le plus possible les indices de surface : un jeu, un support attrayant, des 
manipulations sur des objets peuvent masquer les connaissances visées si ces dernières ne sont pas 
explicitées. Il faudra donc, petit à petit, utiliser des supports plus neutres. 

 3. Les variables didactiques  
Elles ont une influence sur les procédures que les élèves vont utiliser pour réaliser la tâche. 
 3.1. Les consignes  
Selon les objectifs choisis, la consigne peut être énoncée différemment. Par exemple, lorsque les élèves 
doivent créer une collection ayant autant d’éléments qu’une collection de référence, on peut utiliser les 
consignes suivantes:  

● « Prendre ou aller chercher le bon nombre ou la bonne quantité de… » ou « Prendre ou aller 
chercher autant de… que de… », lorsque l’objectif est de construire les premières quantités (jusqu’à 
trois) et de mémoriser leur nom.  

● « Prendre ou aller chercher juste ce qu’il faut de… », « Prendre ou aller chercher exactement ce qu’il 
faut de… », ou encore « Prendre ou aller chercher autant de… que de… », lorsque l’objectif est de 
faire utiliser la procédure de comptage par les élèves. En effet, cette consigne ne fait pas référence à 
la procédure. Les élèves doivent y penser seuls. Il s’agit aussi, en fin de moyenne section et en 
grande section, d’utiliser le dernier mot énoncé pour mémoriser la quantité.  

3.2. La taille des collections  
Lorsqu’une collection a un nombre d’éléments inférieur ou égal à trois, les élèves peuvent utiliser le 
subitizing pour déterminer sa taille ; lorsque le nombre d’éléments devient supérieur à trois, selon la 
disposition de ces derniers (constellation ou non), les élèves peuvent reconnaître globalement le nombre 
d’éléments ou utiliser la procédure de comptage.  
3.3. La disposition des collections  
Lorsqu’il s’agit de créer une collection ayant autant d’éléments qu’une collection de référence ou de 
comparer deux collections selon leur taille, le fait qu’elles soient proches ou éloignées peut inciter les élèves 
à utiliser la correspondance terme à terme ou le comptage.  
3.4. Le nombre de déplacements  
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Dans les deux tâches précédentes pour aller chercher des objets, lorsqu’un seul déplacement est autorisé, 
le recours à la procédure de comptage et à l’utilisation du dernier mot énoncé pour mémoriser la quantité est 
nécessaire.  
D’autre part, l’accent doit être mis sur l’importance de proposer des situations de référence communes à 
tous les élèves pour que ceux-ci puissent s’appuyer sur elles afin de construire leurs connaissances. En 
jouant sur les variables, l’enseignante met en place des moyens de différenciation.  
 
4. L’organisation de la classe  
En général, deux types d’organisation de travail sont proposés à l’école maternelle :  

● Le regroupement de tous les élèves face à l’enseignante pour les rituels (appel, date, organisation de 
la journée), les moments de récitation de comptines ou de chansons, des activités autour du langage, 
parfois des moments de retour sur le travail effectué, etc.  

● Les moments d’atelier où les élèves sont répartis en petits groupes selon les tâches à accomplir, en 
autonomie ou en présence de l’enseignante. Trop souvent, on entend des expressions du type : « On 
va faire les ateliers. » Il est nécessaire d’utiliser un langage plus précis : « Vous allez travailler en 
atelier, dans chaque atelier il y aura un travail à effectuer. » L’enseignante devra en préciser les 
modalités dans chacun des ateliers.  

Le choix de différentes formes d’organisation de la classe doit être en cohérence avec les intentions de 
l’enseignante, les objectifs qu’elle s’est fixés. Ce n’est pas l’organisation de la classe qui dicte les buts à 
atteindre, mais l’inverse. C’est parce que l’on a choisi tel objectif que l’organisation de la classe en petits 
groupes (ateliers) ou en classe entière (regroupement) est plus pertinente. 

5. Les procédures mises en œuvre  par les élèves  
Il est possible de distinguer deux types de procédures : celles qui sont non numériques et celles qui sont 
numériques. 
5.1. Les procédures non numériques 
5.1.1. La procédure perceptive  
Elle permet de comparer des collections selon leur taille, lorsqu’une des collections comprend beaucoup plus 
d’éléments que l’autre. Une telle procédure ne permet pas de déterminer la taille d’une collection.  
5.1.2. La correspondance terme à terme  
Elle permet de comparer deux collections du point de vue de leur taille sans avoir à la déterminer. Grâce à 
elle, il est possible de vérifier si deux collections ont autant d’éléments. Elle peut donc être utilisée comme 
validation. 
5.2. Les procédures numériques  
5.2.1. Le subitizing  
Il met en jeu la capacité de l’être humain à énumérer de façon immédiate une collection comportant jusqu’à 
trois (ou quatre) objets. Il permet la quantification d’une collection dans le cas où le nombre d’éléments est 
très limité ou lorsque ces derniers sont organisés dans des dispositions spatiales régulières (les 
constellations du dé, par exemple).  
5.2.2. L’usage de collections témoins  
Une collection témoin peut être, par exemple, une collection de croix, une configuration de doigts, une 
constellation. Pour évoquer le nombre d’éléments d’une collection d’objets que l’on ne sait pas encore 
nommer, on peut avoir recours à une de ces collections témoins.  
5.2.3. La procédure de comptage  
Nous avons choisi d’associer au mot comptage la procédure qui met en correspondance terme à terme les 
éléments d’une collection avec les mots de la comptine et qui associe à chaque mot énoncé la quantité 
d’éléments déjà comptés. Cette procédure permet de quantifier une collection, de lui associer le nombre de 
ses éléments, donc de la dénombrer.  
5.2.4. Les procédures s’appuyant sur les relations entre les nombres  
Ce type de procédure peut être utilisé lorsque la collection de référence est, par exemple, la réunion de deux 
sous-collections d’objets dont l’une comprend quatre (ou trois) objets et l’autre un (ou deux) objet(s). C’est 
alors l’occasion de faire remarquer que « cinq, c’est quatre (trois) et encore un (deux) » 
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Document n°3 : « Le nombre au cycle 2 : ressources pour faire la classe ».Travail coordonné par J-

L.Durpaire et Marie Mégard, IGEN, soutenu par le CRDP d’Orléans–Tours, 2010. 

[…] De nouveaux savoirs scientifiques 
 

L’ensemble des données recueillies a ainsi permis de faire apparaître quelques points cruciaux liés aux 
difficultés soulevées par l’apprentissage de l’arithmétique élémentaire. 
La première difficulté majeure tient au passage au symbolique. Apparemment, la perception des quantités et 
de leurs transformations, la possibilité de les comparer, constituent des capacités de base ne nécessitant 
pas d’apprentissage. En revanche, la mise en correspondance de ces quantités avec des systèmes de 
symboles, qu’il s’agisse de la suite orale des noms de nombres, des configurations de doigts, des abaques 
ou des chiffres arabes pose problème à tous les enfants. À notre connaissance, entre 2 et 5 ans, tous les 
enfants, dans toutes les cultures comportant un système numérique oral, ont besoin de beaucoup de temps 
pour apprendre que « trois » correspond à un cardinal précis, indépendant des contenus (étoiles, voitures, 
fourmis…), incluant « un » et « deux », etc. 
La connaissance de la suite des noms de nombres est une des composantes de cet apprentissage, mais elle 
n’est pas la seule. C’est l’activité de dénombrement qui semble primordiale, c’est elle aussi qui présente des 
difficultés et qui mérite d’être travaillée : utilisation des doigts, manipulation dans des situations diverses, 
emploi du langage ou non, etc. […] Les difficultés associées aux traitements symboliques ne s’arrêtent pas à 
l’acquisition de la suite verbale ou à celle des chiffres arabes. Le passage d’un code à l’autre et la 
manipulation des nombres transcrits en chiffres arabes posent longtemps des problèmes. La compréhension 
de la numération de position et sa mobilisation dans la résolution des opérations nécessitent un 
enseignement long, soigneusement organisé, sans doute jusqu’en fin de CE2. […] 
 

La deuxième difficulté a trait au passage des transformations (analogiques) aux opérations (symboliques). 
Le fait que les enfants perçoivent et comprennent très précocement et facilement les effets des 
transformations affectant la quantité (ajout, retrait, partage…) laisse souvent penser à tort qu’ils maîtrisent ou 
au moins comprennent les opérations (addition, soustraction, multiplication, division...). 
Cette surestimation des capacités des enfants est d’autant plus vraie lorsque lesdites opérations ne font que 
simuler le déroulement des transformations : si Paul a 3 billes et que je lui en donne 4, le fait de transcrire 3 
+ 4 = 7 n’assure en rien que l’addition est acquise ! 
Dans l’état actuel de nos connaissances, il paraît vraisemblable que l’accès aux opérations permettant, par 
exemple, d’utiliser une addition pour traiter un retrait (Jean avait des billes. Il en a perdu 18 à la récréation. Il 
lui en reste 27. Combien en avait–il avant de commencer à jouer ?), est lent et requiert de nombreuses 
rencontres avec des situations diverses mobilisant chacune des opérations. Il faut donc envisager que c’est 
en variant les situations que l’élève peut être amené à découvrir le sens des opérations élémentaires et à en 
généraliser l’utilisation en s’éloignant d’une conception immature qui associe de manière sommaire des 
transformations (ajout) et des opérations (addition). 
D’autres chercheurs ont relevé que les enfants les plus faibles tendent à se limiter à cette conception 
stéréotypée des opérations […]. Ces difficultés ne sont pas homogènes : certaines concernent la 
compréhension des concepts et situations, d’autres ont trait aux procédures de résolution (addition avec 
retenue ; algorithme de la multiplication ou de la division…), d’autres enfin aux connaissances mémorisées 
(les tables). Chacune des acquisitions correspondantes doit être abordée et il faut parfois envisager une 
programmation sur plusieurs mois pour assurer une acquisition solide ; et il ne peut être exclu que la 
compréhension soit parfois rapide et que les apprentissages de procédures ou de faits arithmétiques (3 x 6 –
> 18) soient ceux qui demandent le plus de temps et d’effort. 
Toutefois, il est établi que l’efficacité de la résolution des opérations passe à la fois par l’apprentissage et 
l’exercice de procédures (par exemple en calcul mental) jusqu’à leur automatisation, ceci afin de réserver 
l’attention aux activités qui ne peuvent être automatisées (compréhension des énoncés, raisonnement, etc.) 
et par la mémorisation de connaissances telles que les tables. La pratique des situations de résolution, si 
elle est fréquente et progressive, induit une mémorisation partielle de ces tables. Toutefois, avec le système 
numérique verbal français, il est rare que cette pratique suffise. Elle doit être complétée par des exercices 
systématiques de mémorisation. Toutefois, […] il n’est pas certain qu’un entraînement de type « par cœur » 
soit pertinent pour tous les enfants et que le recours à des situations problèmes nombreuses et répétées ne 
soit pas plus efficace. 
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Document n° 4 : « Le nombre au cycle 3 – Apprentissages numériques : ressources pour faire la 
classe ». DGESCO A1-1. Coordonné par J-L.Durpaire et M.Mégard, IGEN avec l’appui du bureau des 

écoles, 2012. 
 
Les nombres entiers naturels au cycle 3 
Aujourd’hui, beaucoup de pratiques sociales (utilisation de la carte bancaire au lieu de la monnaie, systèmes 
de mesures directs…) désincarnent le nombre, en réduisent la fréquentation et donc l’usage dans la vie 
courante de l’élève. Au XXIe siècle, la responsabilité de l’école dans la construction du sens du nombre est 
donc plus que jamais engagée. 
 
Au cycle 1 et au début du cycle 2, le nombre désigne avant tout le cardinal d’une collection. À partir du CE1, 
puis au cycle 3, l’extension du domaine des nombres bouleverse cette représentation. Et ainsi le terme « 
grand », dans l’expression les « grands » nombres, fait plus référence pour l’élève à un lexique entendu, 
qu’à un ordre de grandeur clairement appréhendé : au-delà de « beaucoup, énormément… », quelle 
représentation raisonnable peut-on en effet se faire du budget de l’État, du « trou de la Sécu », de la 
distance de la Terre à la Lune… ? À moins d’en avoir une connaissance formelle, pour la plupart d’entre 
nous, faut-il plutôt chiffrer ces sommes en millions d’euros ? En milliards d’euros ? Que représente le « trou 
de la Sécu » par rapport au budget de la France ? Et pour la distance Terre-Lune, s’exprime-t-elle mieux en 
millions de mètres ? en millions de kilomètres ? 
 
Au cycle 3, l’élève devra donc franchir cette nouvelle étape dans l’abstraction et entrer dans une 
généralisation des principes de la numération étudiés jusqu’alors, en utilisant des puissances de dix de plus 
en plus grandes et de moins en moins signifiantes (10 ou 100 « parlent » mieux que 10 000 ou 100 000…). 
Cette étape est décisive et elle n’a rien d’évident ou de naturel. Elle relève d’un enseignement qui doit 
permettre à l’élève d’accéder à une compétence de haut niveau mobilisable dans différents contextes, et qui 
se manifestera notamment par : 
– la connaissance formelle de ces nombres, leur désignation ; 
– la capacité à les comparer, à les classer ; 
– la perception de l’écart entre deux nombres, des « différences de taille » ; 
– la compréhension et la pratique des approximations (arrondis à la dizaine, centaine…) ; 
– la maîtrise de leurs utilisations dans divers contextes et notamment dans les opérations ; 
–  leur utilisation pertinente dans les autres champs disciplinaires (géographie, sciences… voir ci-dessous). 
 
Pour réussir, ces apprentissages, considérés comme nouveaux, doivent s’appuyer sur une solide 
connaissance des nombres entiers inférieurs à la centaine ou au millier et des principes de la numération 
décimale, lesquels doivent donc être vérifiés, et confortés si besoin. 
Ils s’appuient sur un enseignement explicite des écritures, des décompositions, du lexique et des principes 
de calcul, mais aussi sur la fréquentation et la pratique des différentes actions sur et avec ces nombres, 
dans des situations qui ont du sens et qui peuvent être issues de toutes les disciplines : en histoire, en 
géographie, en sciences, voire en EPS, on peut être amené à mesurer, dénombrer, évaluer, comparer… 
avec des grands nombres. Ces situations dans d’autres contextes permettent aux élèves d’appréhender les 
nombres autrement, de les manipuler avec des possibilités de contrôle, les utiliser efficacement, autrement 
dit, d’engager avec eux un rapport plus familier. Et de mieux percevoir la relativité de certains jugements sur 
la taille des nombres ; selon le contexte, on dit par exemple : « C’était il y a longtemps : il y a 1 000 ans », « 
Il y a peu d’habitants dans ce village : il y en a 1 000 ». 
 
Pour conclure, disons que de la maternelle à la fin de l’école élémentaire le sens du nombre se construit en 
cours de mathématiques à l’occasion d’exercices de dénombrement et de mesurage qui sollicitent le code 
(écritures chiffrées, nom des nombres, unités de numération) et d’apprentissage du fonctionnement du code. 
Il se construit aussi dans des exercices d’estimation qui peuvent induire des calculs (combien y a-t-il de 
lettres (environ) dans ce texte ?). Il s’exerce et se consolide aussi dans les autres disciplines et dans le 
contexte culturel dans lequel vit l’enfant. 
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Document n°5 : Extraits de l’ANNEXE 2 à la délibération n° 127 du 13 janvier 2021 relative aux programmes 
scolaires de l’enseignement primaire 

CYCLE 1 (pp.24-26) 
 
4. CONSTRUIRE LES PREMIERS OUTILS POUR STRUCTURER SA PENSÉE  
4.1. DÉCOUVRIR LES NOMBRES ET LEURS UTILISATIONS  
Depuis leur naissance, les enfants ont une intuition des grandeurs qui leur permet de comparer et d’évaluer 
de manière approximative les longueurs (les tailles), les volumes, mais aussi les collections d’objets divers 
(« il y en a beaucoup », « pas beaucoup »…). À leur arrivée à l’école maternelle, ils discriminent les petites 
quantités, un, deux et trois, notamment lorsqu’elles forment des configurations culturellement connues 
(dominos, dés). Enfin, s’ils savent énoncer les débuts de la suite numérique, cette récitation ne traduit pas 
une véritable compréhension des quantités et des nombres. L’école maternelle doit conduire 
progressivement chacun à comprendre que les nombres permettent à la fois d’exprimer des quantités 
(usage cardinal) et d’exprimer un rang ou un positionnement dans une liste (usage ordinal). Cet 
apprentissage demande du temps et la confrontation à de nombreuses situations impliquant des activités 
pré-numériques puis numériques.  
 

4.1.1. OBJECTIFS VISÉS ET ÉLÉMENTS DE PROGRESSIVITÉ  
La construction du nombre s’appuie sur la notion de quantité, sa codification orale et écrite, l’acquisition de la 
suite orale des nombres et l’usage du dénombrement. Chez les jeunes enfants, ces apprentissages se 
développent en parallèle avant de pouvoir se coordonner : l’enfant peut, par exemple, savoir réciter assez 
loin la comptine numérique sans savoir l’utiliser pour dénombrer une collection. Dans l’apprentissage du 
nombre à l’école maternelle, il convient de faire construire le nombre pour exprimer les quantités, de 
stabiliser la connaissance des petits nombres et d’utiliser le nombre comme mémoire de la position. 
L’enseignant favorise le développement très progressif de chacune de ces dimensions pour contribuer à la 
construction de la notion de nombre. Cette construction ne saurait se confondre avec celle de la numération 
et des opérations qui relèvent des apprentissages de l’école élémentaire. 
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CYCLE 2 (pp.59-61) 
 
3. MATHÉMATIQUES  
[…] Les élèves consolident leur compréhension des nombres entiers, déjà rencontrés au cycle 1. Ils étudient 
différentes manières de désigner les nombres, notamment leurs écritures en chiffres, leurs noms à l’oral, les 
compositions-décompositions fondées sur les propriétés numériques (le double de, la moitié de, etc.), ainsi 
que les décompositions en unités de numération (unités, dizaines, etc.). 
 
L’étude des quatre opérations (addition, soustraction, multiplication, division) est réalisée à partir de 
problèmes qui contribuent à leur donner du sens, en particulier des problèmes portant sur des grandeurs ou 
sur leurs mesures. La pratique quotidienne du calcul mental conforte la maîtrise des nombres et des 
opérations et permet l’acquisition d’automatismes procéduraux et la mémorisation progressive de résultats 
comme ceux des compléments à 10, des tables d’addition et de multiplication. 
 
NOMBRES ET CALCULS  
La connaissance des nombres entiers et du calcul est un objectif majeur du cycle 2. Elle se développe en 
appui sur les quantités et les grandeurs, en travaillant selon plusieurs axes. 
 
Des résolutions de problèmes contextualisés : dénombrer des collections, mesurer des grandeurs, 
repérer un rang dans une liste, prévoir des résultats d’actions portant sur des collections ou des grandeurs 
(les comparer, les réunir, les augmenter, les diminuer, les partager en parts égales ou inégales, chercher 
combien de fois l’une est comprise dans l’autre, etc.). Ces actions portent sur des objets tout d’abord 
matériels puis évoqués à l’oral ou à l’écrit ; le travail de recherche et de modélisation sur ces problèmes 
permet d’introduire progressivement les quatre opérations par leur sens (addition, soustraction, 
multiplication, division). Le choix des applications ou exemples de contextualisation proposés aux élèves en 
mathématiques est propice à une découverte des problématiques de protection de l’environnement et de la 
biodiversité.  

L’étude de relations internes aux nombres : comprendre que le successeur d’un nombre entier c’est « ce 
nombre plus un », décomposer/recomposer les nombres additivement, multiplicativement, en utilisant les 
unités de numération (dizaines, centaines, milliers), changer d’unités de numération de référence, comparer, 
ranger, itérer une suite (+1, +10, +n), etc. 

L’étude des différentes désignations orales et/ou écrites : nom du nombre ; écriture usuelle en chiffres 
(numération décimale de position) ; double de, moitié de, somme de, produit de ; différence de, quotient et 
reste de ; écritures en ligne additives/soustractives, multiplicatives, mixtes, en unités de numération, etc. 

L’appropriation de stratégies de calcul adaptées aux nombres et aux opérations en jeu. Ces stratégies 
s’appuient sur la connaissance de faits numériques mémorisés (répertoires additif et multiplicatif, 
connaissance des unités de numération et de leurs relations, etc.) et sur celle des propriétés des opérations 
et de la numération. Le calcul mental est essentiel dans la vie quotidienne où il est souvent nécessaire de 
parvenir rapidement à un ordre de grandeur du résultat d’une opération, ou de vérifier un prix, etc.  

Une bonne connaissance des nombres inférieurs à mille et de leurs relations est le fondement de la 
compréhension des nombres entiers et ce champ numérique est privilégié pour la construction de stratégies 
de calcul et la résolution des premiers problèmes arithmétiques.  

Attendus de fin de cycle 
- Comprendre et utiliser des nombres entiers pour dénombrer, ordonner, repérer, comparer.  
- Nommer, lire, écrire, représenter des nombres entiers.  
- Résoudre des problèmes en utilisant des nombres entiers et le calcul.  
- Calculer avec des nombres entiers.  
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CYCLE 3 (pp.112-114) 
Dans la continuité des cycles précédents, le cycle 3 assure la poursuite du développement des six 
compétences majeures des mathématiques : chercher, modéliser, représenter, calculer, raisonner et 
communiquer. La résolution de problèmes constitue le critère principal de la maîtrise des connaissances 
dans tous les domaines des mathématiques […]. 
 
Le cycle 3 vise à approfondir des notions mathématiques abordées au cycle 2, à en étendre le domaine 
d’étude, à consolider l’automatisation des techniques écrites de calcul introduites précédemment (addition, 
soustraction et multiplication) ainsi que les résultats et procédures de calcul mental du cycle 2, mais aussi à 
construire de nouvelles techniques de calcul écrites (division) et mentales, enfin à introduire des notions 
nouvelles comme les nombres décimaux, la proportionnalité ou l’étude de nouvelles grandeurs (aire, volume, 
angle notamment). […] 

NOMBRES ET CALCULS  
Au cycle 3, l’étude des grands nombres permet d’enrichir la compréhension de notre système de numération 
(numération orale et numération écrite) et de mobiliser ses propriétés lors de calculs. Les fractions puis les 
nombres décimaux apparaissent comme de nouveaux nombres introduits pour pallier l’insuffisance des 
nombres entiers, notamment pour mesurer des longueurs, des aires et repérer des points sur une demi-
droite graduée. Le lien à établir avec les connaissances acquises à propos des entiers est essentiel. Avoir 
une bonne compréhension des relations entre les différentes unités de numération des entiers (unités, 
dizaines, centaines de chaque ordre) permet de les prolonger aux dixièmes, centièmes… Les 
caractéristiques communes entre le système de numération et le système métrique sont mises en évidence. 
L’écriture à virgule est présentée comme une convention d’écriture d’une fraction décimale ou d’une somme 
de fractions décimales. Cela permet de mettre à jour la nature des nombres décimaux et de justifier les 
règles de comparaison (qui se différencient de celles mises en œuvre pour les entiers) et de calcul.  

Le calcul mental ou le calcul en ligne, le calcul posé et le calcul instrumenté sont à construire en interaction. 
Ainsi, le calcul mental est mobilisé dans le calcul posé et il peut être utilisé pour fournir un ordre de grandeur 
avant un calcul instrumenté. Réciproquement, le calcul instrumenté peut permettre de vérifier un résultat 
obtenu par le calcul mental ou par le calcul posé. Le calcul, dans toutes ses modalités, contribue à la 
connaissance des nombres. Ainsi, même si le calcul mental permet de produire des résultats utiles dans 
différents contextes de la vie quotidienne, son enseignement vise néanmoins prioritairement l’exploration des 
nombres et des propriétés des opérations. La pratique du calcul mental est quotidienne et inscrite à l’emploi 
du temps des élèves de CM1 et de CM2. En sixième la pratique du calcul mental, des activités mentales 
sera régulière tout au long de la semaine sur des créneaux identifiés comme tels. Il s’agit d’amener les 
élèves à s’adapter en adoptant la procédure la plus efficace en fonction de leurs connaissances mais aussi 
et surtout en fonction des nombres et des opérations mis en jeu dans les calculs. Pour cela, il est 
indispensable que les élèves puissent s’appuyer sur suffisamment de faits numériques mémorisés et de 
modules de calcul élémentaires automatisés. De même, si la maîtrise des techniques opératoires écrites 
permet à l’élève d’obtenir un résultat de calcul, la construction de ces techniques est l’occasion de 
retravailler les propriétés de la numération et de rencontrer des exemples d’algorithmes complexes.  

Les problèmes arithmétiques proposés au cycle 3 permettent d’enrichir le sens des opérations déjà 
abordées au cycle 2 et d’en étudier de nouvelles. Les procédures de traitement de ces problèmes peuvent 
évoluer en fonction des nombres en jeu et de leur structure. Le calcul contribuant aussi à la représentation 
des problèmes, il s’agit de développer simultanément chez les élèves des aptitudes de calcul et de résolution 
de problèmes arithmétiques (le travail sur la technique et sur le sens devant se nourrir l’un l’autre).  

Attendus de fin de cycle 
- Utiliser et représenter les grands nombres entiers, des fractions simples, les nombres décimaux. 
- Calculer avec des nombres entiers et des nombres décimaux.  
- Résoudre des problèmes en utilisant des fractions simples, les nombres décimaux et le calcul. 
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EPREUVE ECRITE D’ADMISSIBILITE :     ANALYSE DE DOCUMENTS PEDAGOGIQUES 
 
 
DUREE : 4h00        COEFFICIENT : 4 

 
 

CORRIGE N°2 

 
Le corrigé comporte 4 pages y compris la page de garde. 
 

Rappel de la notation : il est tenu compte à hauteur de 3 points maximum de la qualité 
orthographique de la production des candidats. 
 
1. Première partie : analyse des 4 documents et commentaires 

a. Introduction 
i. Présentation de l’idée centrale qui unit les textes entre eux 

Tout au long de sa scolarité primaire, l’élève va être quotidiennement confronté à des situations lui 
permettant d’expérimenter les notions liées aux nombres et au calcul. Le passage du concret vers 
l’abstrait s’opère par l’observation, la manipulation, l’expérimentation menant progressivement à la 
représentation analogique ou symbolique abstraite. Les textes sont centrés sur l’enseignement de la 
construction du nombre du cycle 1 au cycle 3. 
 

ii. Présentation succincte des documents 
Le document 1 présente les apports de la recherche sur la construction du nombre. 
Le document 2 est centré sur les points-clés d’une séquence mathématique en maternelle. 
Le document 3 met l’accent sur les difficultés rencontrées au cycle 2. 
Le document 4 précise l’entrée de l’élève dans l’abstraction, et rappelle l’ancrage nécessaire de la 
construction du nombre dans les autres disciplines. 
Le document 5 est un résumé des programmes, constitue une ressource pour le candidat. 
 

b. L’analyse des textes 
i. Document n°1 : Conférence de consensus « Nombres et calcul au primaire », extraits des 

recommandations du jury, CNESCO 11.2015. 
Les idées essentielles :  
Le document proposé met en avant la complexité de l’apprentissage des notions relatives aux 
nombres et au calcul à l’école primaire, mettant l’accent sur trois moments clés de l’apprentissage : la 
conception des nombres (d’un traitement intuitif à un traitement exact des nombres), la désignation 
des nombres dans un langage spécifique et dans un système universel, et l’utilisation d’opérations 
arithmétiques sur les nombres pour résoudre des problèmes. 
Ces éléments doivent être pris en compte dans les apprentissages quotidiens relatifs aux nombres. 
L’enseignant doit s’appuyer sur les capacités innées et sur des expériences ancrées dans le réel des 
élèves, et sur l’activité fondamentale de verbalisation qui permet le passage à la symbolisation.  
La manipulation, omniprésente en maternelle, doit se poursuivre à l’école élémentaire.  
Les automatismes doivent être développés et s’accompagnent de procédures conscientisées.  
Il convient également de distinguer les activités de calcul mental et de calcul posé.  
Enfin, il est indispensable d’utiliser des méthodes et matériaux diversifiés pour prendre en compte les 
différents cheminements des élèves et différencier les approches. 
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ii. Document n°2 : Le nombre en maternelle, M. Fénichel, MS. Mazolier, ouvrage numérique 

(extraits), ESPE de Créteil, CANOPE, 2015. 

Les idées essentielles :  
Le document propose des éléments à prendre en compte pour concevoir une séquence 
d’apprentissage en maternelle. Les compétences mathématiques se construisent dans la durée, à 
l’appui d’une même situation en variant les modalités de l’activité. Un même objectif d’apprentissage 
est abordé dans des situations diverses (transfert). 
Trois variables pédagogiques sont à prendre en compte : la nature du matériel, le support et 
l’habillage des situations.  
Les variables didactiques, quant à elles, sont de 4 ordres et vont influer sur les procédures des 
élèves pour réaliser la tâche : les consignes, la taille des collections, leur disposition, et le nombre de 
déplacements.  
Deux types de modalités de travail sont à privilégier : en collectif (avec l’enseignant) par le biais 
d’activités ritualisées et en ateliers autonomes ou dirigés en petits groupes.  
Les procédures mises en œuvre par les élèves peuvent être non numériques (procédures perceptive 
ou correspondance terme à terme), ou numériques (subitizing, usage de collections témoins, 
comptage, relation entre les nombres). 
 

 
iii. Document n°3 : « Le nombre au cycle2 : ressources pour faire la classe ».Travail coordonné 

par J-L.Durpaire et Marie Mégard, IGEN, soutenu par le CRDP d’Orléans–Tours, 2010. 
Les idées essentielles : 
Les difficultés soulevées par l’apprentissage des nombres au cycle 2 sont de deux ordres :  

- le passage au symbolique, lié au développement de l’enfant et au système numérique oral, 

nécessite du temps. A cela s’ajoute la capacité de dénombrer qui dépasse la simple 

acquisition de la suite orale des nombres et s’appuie sur la compréhension de la numération 

de position et sa mobilisation pour résoudre des problèmes ; 

- le passage des transformations aux opérations ; soit transcrire par la bonne opération une 

situation mathématique donnée.  

Il est donc nécessaire de varier les situations pour chaque opération afin d’en délimiter le sens et leur 
utilisation à bon escient.   
Les difficultés rencontrées par les élèves sont diverses : la compréhension des concepts et situations, 
les procédures de résolution, les connaissances mémorisées. Une conception spiralaire des 
apprentissages sur le long terme doit être envisagée. 
Tout comme au cycle 1, l’accent est mis sur l’automatisation, la prise en compte et la verbalisation 
des procédures, afin de libérer de l’attention pour la compréhension et le raisonnement. Les exercices 
de mémorisation sont systématisés au travers de situations problèmes régulières, sans s’inscrire pour 
autant dans du « par cœur ». 
 

 
iv. Document n° 4 : « Le nombre au cycle 3 – Apprentissages numériques : ressources pour 

faire la classe ». DGESCO A1-1. Coordonné par J-L.Durpaire et M.Mégard, IGEN avec l’appui 
du bureau des écoles, 2012. 

Les idées essentielles : 
De nos jours, les pratiques sociales désincarnent le nombre et en réduisent l’usage (carte bancaire, 
mesure directe). Au cycle 3, outre la notion de cardinal telle qu’elle est enseignée aux cycles 1 et 2, 
les élèves font appel à des ordres de grandeur difficilement appréhendables. Le passage du concret 
vers l’abstrait est de plus en plus fréquent, compétence de haut niveau qui nécessitera d’être 
mobilisée dans des contextes variés (par exemples, la désignation des nombres, la comparaison, la 
perception de l’écart, les approximations, leur utilisation dans des opérations et dans les autres 
champs disciplinaires). 
Un enseignement explicite est préconisé et ancré dans d’autres disciplines. 
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Document n°5 : ANNEXE 2 à la délibération n° 127 du 13 janvier 2021 relative aux programmes scolaires 
de l’enseignement primaire, extraits ; Gouv.NC, 2021 (pp.24-26, 59-61, 112-114). 

Au C1, « Dans l’apprentissage du nombre à l’école maternelle, il convient de faire construire le 
nombre pour exprimer les quantités, de stabiliser la connaissance des petits nombres et d’utiliser le 
nombre comme mémoire de la position. »  

Au C2, « Les élèves consolident leur compréhension des nombres entiers, déjà rencontrés au cycle 
1. Ils étudient différentes manières de désigner les nombres », et étudient les quatre opérations 
(addition, soustraction, multiplication, division) à partir de problèmes qui contribuent à leur donner du 
sens. « La pratique quotidienne du calcul mental conforte la maîtrise des nombres et des opérations 
et permet l’acquisition d’automatismes procéduraux et la mémorisation progressive de résultats 
comme ceux des compléments à 10, des tables d’addition et de multiplication. » 
Ces apprentissages se poursuivent au « cycle 3 [qui] assure la poursuite du développement des six 
compétences majeures des mathématiques : chercher, modéliser, représenter, calculer, raisonner et 
communiquer. La résolution de problèmes constitue le critère principal de la maîtrise des 
connaissances dans tous les domaines des mathématiques […]. » 
Le cycle 3 vise à approfondir des notions mathématiques abordées au cycle 2, à en étendre le 
domaine d’étude, à consolider l’automatisation des techniques écrites de calcul introduites 
précédemment (addition, soustraction et multiplication) ainsi que les résultats et procédures de calcul 
mental du cycle 2, mais aussi à construire de nouvelles techniques de calcul écrites (division) et 
mentales, enfin à introduire des notions nouvelles comme les nombres décimaux, la proportionnalité 
ou l’étude de nouvelles grandeurs (aire, volume, angle notamment). […] 

 
c. Le commentaire 

Les commentaires du candidat doivent le conduire à mettre en relation les 4 premiers documents 
proposés afin d’y trouver des complémentarités favorables à l’enseignement de la construction du 
nombre et du calcul du cycle 1 au cycle 3. Une mise en relation entre ces documents et les éléments 
du programme rappelés dans le document 5 sera également recherchée. 
Le candidat peut illustrer son propos en utilisant des exemples rencontrés dans sa vie professionnelle 
ou en en proposant issus de ses recherches et de sa réflexion pédagogique. 
Les documents indiquent que/qu’:  
- Les obstacles à la construction du nombre et au calcul sont très liés à la maturité des élèves ; 

obstacles que les documents présentés s’attachent à décrire ; 
- Cette construction s’appuie d’abord sur la perception de l’enfant et certaines compétences innées 

qu’il ne faut pas négliger ; 
- Elle s’appuie ensuite sur un passage progressif de la manipulation à l’abstraction, adossé à 

l’automatisation de certaines procédures destinée à alléger la charge cognitive de l’élève ; 
- Un enseignement explicite est requis. 
 

d. La conclusion 
Elle peut rappeler les points essentiels issus de l’analyse et de la mise en lien des différents 
documents. 
Elle proposera une ouverture ou un élargissement de la question. Par exemple : 
- La place centrale des problèmes en mathématiques ; 

- L’importance de la contextualisation du nombre (rituels en C1, dispositif « Maths Envie » en C2 et 

C3, projets impliquant les nombres et le calcul…) ; 

- Les croisements entre enseignements et l’utilisation quotidienne des nombres dans d’autres 

disciplines ; 

- Rappeler les risques d’innumérisme, dont la prévention constitue une priorité gouvernementale.  
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e. Grille critériée proposée pour la première partie (sur 8 points) 
 

 
 

2. Deuxième partie : programmation d’activités 
a. Programmation  

i. Programmer c’est : prévoir, organiser, planifier 
ii. Choix de la programmation, elle doit être : 

• En lien avec le thème du dossier 

• Pluridisciplinaire 

• Claire (exposé linéaire, schéma, tableau…) 

• En mesure de faire apparaitre les éléments suivants : disciplines, compétences 
visées, niveaux, contextes, périodes, nombre de séquences et de séances, 
fréquence, progression, type d’activités, organisation, évaluation. 

 
b. Développement d’une séquence 

i. Le choix : la séquence est choisie dans la programmation 
ii. La rédaction : elle précise la ou les compétences visées, elle indique les modalités 

d’organisation et d’intervention 
iii. La présentation : claire et lisible 
iv. Les éléments essentiels : titre, place dans la programmation, objectifs opérationnels, 

matériel, durée, phases de la séance, évaluation. 
 

c. Grille critériée proposée pour la deuxième partie (sur 12 points) 
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CONCOURS INTERNE OUVERT AU TITRE DE L’ANNEE 2021 POUR LE 
RECRUTEMENT DE PROFESSEURS DES ECOLES DE L’ENSEIGNEMENT DU 

1ER DEGRE DE NOUVELLE-CALEDONIE 
 

EPREUVE : ETUDE DE DOCUMENTS SUR LA  CULTURE  OCEANIENNE EN 
GENERAL, KANAK EN PARTICULIER 

 
---ooOo— 

 

 

DUREE : 3 HEURES                                                                COEFFICIENT : 1 
 

 

Ce sujet comporte 3 pages numérotées de 1 à 3.  
 

Première partie : 3 points 
 
1/ Quel rôle et quelle fonction détient l’oncle maternel à la naissance d’un enfant dans la culture 
kanak ?  
 

  2/ Quel est le lien entre l’individu et son esprit dans la culture kanak ?  
 

3/ Quels rôles jouent le clan maternel et le clan paternel lors de la cérémonie de deuil ? 
 
 
Deuxième partie : 7 points  
 
Le Projet Educatif de la Nouvelle-Calédonie se fixe comme ambition N°2 de «Développer l’identité 
de l’école calédonienne, pour favoriser le vivre ensemble».  
Dans le cadre de l’enseignement des éléments fondamentaux de la culture kanak : 
 
 1/ Vous préciserez les objectifs de cet enseignement étayés des valeurs dominantes de la 
culture kanak. (4pts) 
 
 2/ Vous exposerez un des éléments fondamentaux de la culture kanak qui émane de ce 
corpus en utilisant vos connaissances culturelles. (3pts) 
 
 
Troisième partie : 10 points 
 
Proposez une exploitation pédagogique détaillée à partir de l’élément fondamental dégagé 
dans la partie 2 en corrélation avec les documents A et B. 
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Document A : L’enterrement, le monde des esprits  
 
 
L’enterrement se fait dans la nuit sur le territoire du clan du père, mais il sera réalisé par les 

maternels qui en ont la responsabilité. Pour rejoindre la tombe, il faut traverser la rivière qui 

sépare le monde des vivants et celui des esprits. Les hommes portent le cercueil à bout de bras et 

gravissent le promontoire. La cérémonie est principalement religieuse. Les familles entourent le 

cercueil, le moment est solennel.   

Après la mise en terre, tout le monde se place aux abords de la rivière. Sous l’appel d’un ancien et 

dans un mouvement commun, tous plongent les pieds dans l’eau et remontent aussitôt sur la 

berge. Ils s’y ébrouent énergétiquement pour laisser les esprits dans le monde des morts, puis ils 

traversent à nouveau la rivière pour rejoindre le monde des vivants. 

Pendant ce temps, les représentants du clan du père, qui n’assistent pas à l’enterrement, 

partagent les dons qui ont été déposés par les familles et préparent le premier geste de retour. 

Chaque clan est appelé afin de lui remettre un don qui remercie pour la présence et 

l’accompagnement mais qui invite également à préparer les grandes cérémonies coutumières du 

lendemain. Tous les clans reviendront dès le matin pour présenter à la famille du défunt un geste 

plus conséquent composé d’ignames et de divers biens. 

 

 
Extrait de COUTUME KANAK –Sébastien Lebègue – édition au vent des iles. 
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Document B : La personne et les échanges dans la région de Hienghène  

Dans cette représentation ancienne, il y a donc un apport du père et de la mère, mais cela ne 

suffit pas à faire un enfant. En effet dans le sang de la mère, il y a quelque chose qui existe à 

l’état dormant, qui n’est pas éveillé et qui est l’esprit de l’enfant. Plutôt que d’esprit, il faudrait 

d’ailleurs parler d’âme car c’est le terme plus juste, mais on hésite à l’utiliser du fait de ses 

connotations religieuses assez fortes chez nous. Cette âme de l’enfant est une émanation, au 

sens philosophique du terme, quelque chose qui émane d’un personnage qu’on appelle 

souvent en littérature, depuis Leenhardt, le « totem », et qui en fait est l’ancêtre primordial, le 

premier être à avoir donné naissance à un clan ou à un sous clan. C’est un être qui provient 

du mode de jinu, c’est à dire du monde des esprits, et qui possède des pouvoirs absolument 

extraordinaires, notamment des pouvoirs de métamorphose, qui font qu’en plus d’une forme 

humaine il a aussi plusieurs formes naturelles. Il peut être tonnerre, requin, une multitude 

d’autres êtres, il est toujours multiple. Si vous allez à Hienghène, quelqu’un vous dira par 

exemple que son totem, c’est la raie. Mais en même temps si on pousse un peu plus loin , on 

va s’apercevoir que c’est à la fois un homme, un lézard, un requin, une anguille ; que l’esprit 

ancestral en question a plusieurs formes selon les lieux dans lesquels il se meut. Donc, 

quelque chose de cet esprit ancestral émane, sort de lui et vient s’incarner dans le corps que 

fabrique la mère. Mais il demeure à l’état dormant, qu’il faudra éveiller. Pour cela il faudra un 

rituel, quelques jours après la naissance au cours duquel l’oncle maternel viendra éveiller cet 

esprit. C’est un rituel qui aujourd’hui se pratique avec plus ou moins de complexité, mais dans 

sa forme traditionnelle, c’est d’abord une prière dans la vapeur d’une marmite dans laquelle 

cuit une igname qui a été envoyée par le père à l’oncle. A cette occasion l’oncle maternel 

prononce des paroles destinées à son esprit ancestral, à l’esprit ancestral de son groupe, 

pour lui demander d’éveiller l’esprit de l’enfant. Et en même temps, qu’il éveille l’esprit de 

l’enfant, l’oncle attache ensemble les trois composantes de la personne qui sont l’os, le sang 

et l’âme, ou l’esprit, selon le mot que vous choisirez. Il attache ces composantes et, à partir du 

moment là, l’enfant est considéré comme viable à partir du moment où l’oncle maternel a fait 

ce geste là.  

Extrait de la conférence de Patrice Godin – Les Cahiers des conférences de l’A.D.C.K. 
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CONCOURS INTERNE OUVERT AU TITRE DE L’ANNEE 2021 POUR LE 
RECRUTEMENT DANS LE CORPS DES PROFESSEURS DES ECOLES DE 

L’ENSEIGNEMENT DU 1ER DEGRE DE NOUVELLE-CALEDONIE 
 

----ooOoo---- 
 

EPREUVE :  
 

EPREUVE ECRITE D’ADMISSIBILITE : ETUDE DE DOCUMENTS SUR LA 
CULTURE OCEANIENNE EN GENERAL, KANAK EN PARTICULIER 

 
 

DUREE : 3 HEURES                                                                  COEFFICIENT : 1 
 
Ce corrigé comprend 4 pages numérotées de 1 à 4 
 
 

PROPOSITION DE CORRIGE 

 
 
 
Première partie : 3 points 
 

1/ Quel rôle et quelle fonction détient l’oncle maternel à la naissance d’un enfant dans 
la culture kanak ?  

 
La naissance implique la reconnaissance du lien de sang avec l’oncle maternel 
 
Le sang, source de la vie qui coule dans les veines d’un enfant, provient de l’oncle 
maternel .  
 
C’est à lui que revient la responsabilité de suivre et de veiller sur le parcours de 
l’enfant de sa naissance à sa mort.  
 
L’enfant, à la naissance, reçoit le souffle de la vie de son oncle maternel.  

   
 2/ Quel est le lien entre l’individu et son esprit dans la culture kanak ? Quels rôles 
jouent le clan maternel et le clan paternel lors de la cérémonie de deuil ?   

 
 
Le cycle de la vie lie l’individu à son ancêtre-esprit, au cosmos et à la nature.  
A sa mort, la personne se décompose en esprit et en corps putrescible.  
L’esprit du défunt rejoint l’esprit de ses ancêtres.  
 
Le clan maternel accompagne le défunt lors de son passage dans le monde des 
esprits. 
Le clan paternel organise les dons et le partage de la coutume.  
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 Deuxième partie : 7 points  
 
Le Projet Educatif de la Nouvelle-Calédonie se fixe comme ambition N°2 de  
«Développer l’identité de l’école calédonienne, pour favoriser le vivre ensemble». 
Dans le cadre de l’enseignement des éléments fondamentaux de la culture kanak.  
 
1/ Vous préciserez les objectifs de cet enseignement étayés des valeurs 
dominantes de la culture kanak. (4pts)  
 
2/ Vous exposerez un des éléments fondamentaux de la culture kanak qui 
émane de ce corpus en utilisant vos connaissances culturelles. ( 3 pts )  
 
Barème de correction 
 
1/ Les objectifs de cet enseignement :   
  

L’enseignement des éléments fondamentaux de la culture kanak vise plusieurs 
objectifs : 

- Affirmer l’identité de l’école calédonienne en s’imprégnant de la découverte des 
valeurs dominantes de la culture kanak qui ont une portée universelle et renvoient 
aux notions d’humanité et de vivre ensemble : 

• valeur de respect (écoute et bienveillance), 
• valeur de solidarité (partage, accueil, hospitalité), 
• valeur d’harmonie (cohésion, consensus), 
• valeur d’appartenance, 
• valeur de réciprocité (échanges). 

- Partager un patrimoine commun que l’École contribue à faire connaître, 
comprendre et transmettre.  

 
L’enseignement des éléments fondamentaux de la culture kanak permet d’établir un 
parallèle avec les autres cultures dont sont porteurs les élèves, notamment les 
cultures océaniennes et contribue à la formation civique en s’interrogeant sur 
d’autres modes de vie et patrimoines culturels et en appréhendant les différences 
avec curiosité et respect.  

- Apprendre à mieux se connaître, à mieux se comprendre pour vivre ensemble. Il 
ne s’agit pas de faire découvrir aux élèves les réalités d’une culture plus ou moins 
connue, mais de leur permettre de retrouver et d’organiser en système cohérent des 
situations, des comportements, des façons d’être ou de faire qui font partie de leur 
environnement, en veillant à approfondir et à élargir leurs connaissances dans ce 
domaine. 
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2/ Présentation de l’élément fondamental choisit   
 
Le candidat peut choisir l’élément Personne et Clan ou l’élément Langue et Parole 
liés tous les deux au corpus des textes proposés :  
 
 
Elément : Personne et Clan  
 
Le nom donné en langue kanak lie la personne à son clan et à la terre. Il traduit 
l’histoire de son clan dans le cycle intergénérationnel dans l’espace et le temps. 
Chaque kanak a son nom personnel qui figure sur le registre coutumier.  
 
Chaque individu se détermine par rapport à son clan paternel et à son clan 
maternel. L’enfant, à la naissance, reçoit le souffle de la vie de son oncle 
maternel.  
L’appartenance et la relation sont des données fondamentales de la personne 
Kanak qui est toujours référencée à son groupe social. Chaque personne est 
toujours au centre de deux systèmes relationnels, paternel et maternel. Le clan 
regroupe toutes les lignées qui se revendiquent d’un ancêtre-esprit commun. Le 
discours sur le mythe clanique situe le moment dans l’espace où est apparu 
l’Ancêtre.  
Le rapport qui lie un clan/son ancêtre-esprit à un espace naturel donné marque 
intrinsèquement l’identité propre d’un clan et des individus qui le composent. Les 
étapes de ce cycle sont la conception de l’enfant et la gestation (grossesse), 
dans le monde de l’obscurité ou domaine des ancêtres, puis la naissance ou 
irruption à la lumière du jour, synonyme de réincarnation, ensuite son 
adolescence, sa vie d’adulte et sa vieillesse avec le dépérissement du corps et 
la préparation de l’esprit à poursuivre le cycle continu de la vie. 
 
 Le clan regroupe toutes les lignées qui se revendiquent d’un ancêtre-esprit 
commun. Le discours sur le mythe clanique situe le moment dans l’espace où est 
apparu l’Ancêtre. 
Le nom du clan est lié à l’origine des ancêtres, de ses diverses relations qui 
sont définies dans sa zone d’influence. Chaque clan a un totem qui définit son 
origine mythique. 
Les grandes chefferies et les chefferies sont des regroupements qui ont sous leur 
autorité des chefs de clans. Au niveau de la tribu, les clans composent le conseil des 
chefs des clans que l’on peut retrouver au niveau des conseils de districts. 
 
Elément :  Langue et Parole :  
 
La parole kanak est d’abord la parole spirituelle et sacrée née de l’Ancêtre et qui 
arrive dans le visible avec la mission première d’organiser l’espace et d’établir des 
relations. C’est aussi elle qui fait naître en soi la conscience d’exister et d’occuper 
un espace défini. 
  
La force de l’oralité dans la Coutume procède de la pratique continue et répétée des 
discours coutumiers à l’occasion des cérémonies ainsi que des contes, des 
berceuses, des chants « Aé, Aé » et des danses. Elle constitue une composante 
importante des rituels coutumiers forgeant inlassablement les mentalités et les 
pratiques de génération en génération. 
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La Parole des vieux est un patrimoine oral et immatériel que détiennent chaque clan 
et chaque chefferie et qu’ils doivent entretenir et perpétuer. 
L’oralité de la Coutume est maintenue et préservée. 
On pourra aussi définir : la tradition orale  
Les chants et danses  
Le palabre  
Les mythes  
La parole symbolique et les gestes coutumiers  
 
Troisième partie : 10 points  
 
Proposez une exploitation pédagogique détaillée à partir de l’élément 
fondamental dégagé dans la partie 2 en corrélation avec les documents A et B. 
 
Barème proposé:  
 
- Pertinence et diversité des activités inscrites dans les domaines d’enseignement  
(4 points)   
 
- Liens symboliques et culturels identifiés. Référence aux programmes EFCK   
(2,5 points) 
 
- Démarche cohérente au niveau de l’exploitation pédagogique (3 points) 
 
- Valorisation exposée (0,5 point) 
 
 
Quelques pistes possibles : 
 
Personne et clan  
 

- Réaliser d’une carte d’identité culturelle. 
- Réaliser l’arbre et la carte généalogiques d’un clan. 
- Définir une chefferie, son organisation, la fonction de chef  
- Définir la notion de personne  
- Comprendre l’origine d’un nom kanak  

 
 
Langue et parole  

 
- Etudier l’aspect culturel et symbolique des contes,  des légendes et des mythes 
- Connaître le rôle de l’oralité dans les pratiques culturelles  
- Pratiquer et comprendre un geste coutumier  
- Acquérir un répertoire commun de contes et légendes issus de la tradition orale  


